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RÉSUME 
Les causes ei la répartition des pluies exceptionnelles de mars 1979 en Tunisie du sud sont étudiées. Les effets 
mécarliques des crues sur les ouvrages de petite hydraulique rurale sont décrits aussi bien clans les montagnes des 
Mafmaia que sur les pit%nonts de la région de Médenine. L’évaluation des déy& permet de tirer des conclusions 
sur la valeur de certaines techniques introduites récemment pour l’amélioration des ouvrages traditionnels. 
ABSTRACT 
The causes and distribution of #le exceptionally hiph rainfall obsesvecl in southeru Tunisia in March 1979 
are studied, and fhe mechanical effecis of flooding on mlnor rural hydraulic uwrks in fhe Mafmata mountain and 
Medenine foothill areas are described. An assessmenf of the damages enablss us to rvaluate certain techniques 
introduced recently to improve on fraditional mefhods. 
Les 3, 4, 5 et 6 mars 1979, des pluies violentes Médenine-Gab&s et RIédenine-Beni Kheddache où 
s’abattaient sur le sud tunisien dans la région de de nombreux radiers furent. en partie ou totalement 
Médenine et sur la chaîne de montagnes formée détruits. Sur l’oued illorra, cours aval de l’oued 
au nord par le Djebel Matmata et au sud par le Metameur, un barrage de dkivation des eaux de 
Djebel Demmer. crue fut partiellement Mruit. par le flot (GIRARD, 
En quelques heures, l’infrastructure routière subit 1979). 
des dégât.s considérables, nokunment sur les axes Ces dégâts, bien que spectaculaires, ne furent 
(1) Cet. article prbente les résultats de recherches menées au Service Gkom«rphologique de la Division des Sols dans le cadre 
d’accords conclus entre l’offlice de la Recherche Scientifique el Technique Outre-Mer (0.R.S.T.0.hl.1 et. la Direction des Ressources 
en Eau et. en Sol du Minist+re de l’Agriculture (D.R.E.S.). Avec la collaborst.ion techniqnr de hl. BEN AMAR (D.R.E.S., Gabés). 
L’ah. O.R.S.T.O.M., sér. Sci. Hum., vol. XVI,, no 3, 1979: 233-249. 
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en fait que tres ponctuels. Par contre, l’ensemble 
des ouvrages de petite hydraulique traditionnelle, 
aussi bien dans la plaine de la Djeffara que dans les 
montagnes, fut gravement t,ouché par cet épisode 
pluvieux. Le journal B l’-\c.tion 1) dans son édition 
spéciale du 3 mai 1979 consacrée a la région de 
Médenine évoquait la dest.ruct.ion de 8 832 digues 
et, (t t,sbias )> dans la délégat.ion de Beni Kheddache 
et de 12 662 dans celle de Tataouine. Dans le Cheikhat. 
de Iisar Hallouf (délégation de Beni Kheddache), 
1.832 digues et; (( tabias » furent endommagées et 
57 habitations troglodytes s’effondrèrent., les dbgâts 
étant, 6valués par le cheik11 Q 2.95 000 Dinars (1). 
D’apres + l’Xc.tion )), dans les deux délégations de 
Tat.aouine et de Beni Kheddache, 890 habitat.ions 
furent détruites, 100 citernes publiques ou privées 
comblées par la t.erre apportée par le ruissellement, 
1 4c)O kilometres de pistes agricoles gravement 
endommagées et. 7 600 ovins et caprins t.ués. 
A la demande du Directeur des Ressources en 
Eau et en Sol du Minist%re de l’Agriculture, nous 
avons tente d’évaluer les dégat-s subis par les ouvrages 
de petite hydraulique agricole et essayé de determiner 
leurs point,s de faiblesse après avoir étudié les 
conditions climatiques qui ont régné dans le Sud 
a1.1 début. du mois de mars 1979. 
Les précipitations de mars 1979 
hUATION MÉTtiOROLOGIQUE 
Les pluies des 3, 4, 5 et. 6 mars 1979, surt.out. 
importantes les 4 et 5, ont été engendrées par une 
situation météorologique fréquente dans le sud 
tunisien. 
Une perturbation saharienne, formée a la suite 
d’une intiltrat.ion d’air froid sur le Sahara algérien 
(fig. 1) se deplace vers l’est. et-. atteint. la Méditerranée 
le 3 mars dans la région du Golfe de Gabés. Réali- 
ment-et: en air froid venant. du N./N.-E., elle expose 
la Tunisie du sud à un c.ourant, du N.-E. rechargé en 
hurnidite au cont.ac.t de la mer. Les grandes quantités 
d’eau absorbées se déversent alors sur les régions 
ahordPes, l’influence de l’orographie se traduisant. 
par des pluies beaucoup plus fortes sur les reliefs 
que dans la plaine de la Djeffara. 
Fig. 1. - Situations lrarométriques @newles (ù’aprPs les 
huIletins quotidiens de renseignements mWorologiques de 
L’Institut National de la MWorologie). 
:3’79’a 00 h.T.U. 
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Pig. 2. - Pluies des 3-1-5-6 mars. IsohyGtes (donnPes l3.R.E. Cxabits-Tunis). 
La grande majoriL& des précipitations enregistrées 
au sud de la Dorsale tunisienne a pour origine une 
telle situation nktéorologique ( KASSAR F., 1977 ; 
KASSAB A, 1970) en particulier en février 1975 
(100 mm sur le piémont et dans la région de Mat- 
mata), en mars 1917, 1918 et 1933 (210 mm & 
Médenine en mars 1933), et en septembre-octobre 
1969 (147,l mm .S Médenine du 5 au 7 octobre, 
150 mm aui,our du golfe de Rou Grara le 6 octobre). 
PLUVIOMÉTRIE 
Les précipitations qui se sont abattues sur la région 
les 3, 4, 5, 6 mars 1979 sont véritCablement excep- 
tionnelles en ce sens que, pour maintes stations, elles 
se rapprochent des moyennes annuelles. A hfédenine, 
par exemple, où la moyenne est de 144 mm (FERSI, 
1978), il est Lombé 120 mm en t.rois jours. Plus au 
nord, 31 Matmat,a, la totalité des 120 mm s’est abattue 
en une seule journCc (le 5 mars) alors que la moyenne 
est de 222. mm (FERS~, 1978). 
La carte des isohy3.e~ (tig. nj montre bien la 
r&partit-ion des quantitk de pluie autour d’un noyau 
de peu supérinw ?I 200 mm situ entre les localités de 
Beni Kheddache et de Rhournrassene. Au nord, les 
pluies décroissent, rapidement- puisqu’il n’est. tombé 
que 2.7 mm A Gabès. Par contre, à l’ouest et au sud, 
les localitks de Bir Soltane, Iisnr Rhilane et Remada, 
sit.uées aux portes du Sahara, ont kJlh?S enregistré 
des quantitks supérieures h 60 mm. IJne bonne partie 
de la plaine de la Djeffara jusqu’a Zarzis a requ des 
pluies supkieurw à 1OfI mm et Ben Gardane, non 
loin de la îrontiSre libyenne enreqist.rait encore plus 
de 90 rmn. 
Les effets rrrorpholopiclues IIP ces pluirs sont dus 
en grande partie a leur intensitb, mais aussi au fait. 
qu’elles se sont abat l.ues sur un sol préalablement, 
1iuniec.t.é par les averses du 2.4 février au 2 mars. 
Cnh. O.R.S.T.O.M., stir. Sci. Hum., rd. XVI, 710 .3, 1.970: 235-Od.9, 
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TOPOGRAPHIE PLUIE 
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Fig. 3. - Profils topographiyue et. pluviomktrique comparés (pluies des 3-4-5 mars). 
TABLEAU 1 
Phries du 2d février au 6 murs 1979 
p*tJ;z d” Pluies du 
3/3 au 6/3 TOTAL 
au 2/3 
hf'DOIJ ................. 25,O 46,0 71,0 
ZJ~RKINE ................ 54,5 51,o 105,3 
Er, MAY (DJERBA) ....... 53,5 54,2 107,7 
RE~UADA ................ 2.1,4 64,1 P8,8 
MARETH ................ 70,o 65,0 135,o 
KSAR RHIL.~NE .......... ID.5 70,o 89,5 
BEN GARDANE ........... 32,4 S2,5 124,S 
ZARZIS .................. 31.5 106,3 137,Y 
R.lATMATA ............... 65 0 120 0 185,O 
BIR LAH~ZAR ............ 4115 117:o 1583 
h%EDENINE .............. 51,6 ils,6 171,2 
.rATAQUJNE .............. 32,s 133,il 155,5 
KSAR DJEUID ........... 4x,9 160,s 209,S 
KSAR HALLOUF .......... 70,7 109,S 2.40,5 
RHOUMRASSENE .......... 37,0 zoo,0 237,O 
BENI KWEDDACHE ....... 64,O 203,6 267,6 
Le tableau 1 montre leur importance dans toute la 
@ion située entre Matmata et Tataouine. 
En deux episodes, toute la plaine de la Djeffara et. 
l’Île de Djerba ont reçu des pluies nettement. supé- 
rieures ?I 100 mm. Les montagnes, dans leur partie 
cent.rale, recevaient. dans le meme temps sensihle- 
ment plus de 200 mm, les quantités enregistrées 
depassant largement. la pluviositt: moyenne annuelle. 
L’effet de i’orographie sur le volume des pluies, 
souligne pour la region par TIXERONT en 1961 est., 
au co& de l’episode du début mars, particulierement 
net, (fig. 3j. Les masses d’air humide, provenant. de 
la Medii~erranee, rencontrenl perpendiculairement 
les corniches calcaires des djebels formant une 
barriere N.-S. quasi continue jusqu’a la région de 
Tataouine, s’éltvent. et déversent, là une quantité 
d’eau beaucoup plus importante (204 mm à Beni 
Kheddache) que dans la plaine de la Djeffara (120 mm 
a Médenine). Sur le revers saharien, le Dahar, la 
pluviosit,t va en s’affaiblissant progressivement 
(70 mm Q Gar Rhilane). 
Nous manquons malheureusement. de données 
exhaustives sur les int.ensites instantanées, seul le 
poste de Médenine ét,ant, equipé d’un pluviographe 
enregistreur. Il aurait, été d’une grande ut,ilité de 
pouvoir disposer de ce genre de renseignements pour 
la zone qui, du fait, des fortes pluies, a subi les dégat,s 
les plus importants. L’enregistrement de Médenine 
permet cependant, d’avoir une bonne idée sur les 
intensités des averses qui se sont. déversées sur la 
Djeffara. GIRARD (OP. cif.) précise que (f les intensitks 
des précipitations mesurées a Médenine (P = 
119,s mm) ont; atteint 76 mm/h en 5 minut.es ; 
31,6 mm/h en I-30 minutes ; 23,6 mm/h en 60 minutes ; 
17,s mm/h en 2 heures. En G heures, il est tombé 
75,7 mm. Ces precipitations ont. débuté par deux 
averses de 10 minut.es chacune A 4 h et. à 5 h le 4 au 
matin. La pluie intense... [31, 6mm/h?] est tombée 
de 20 h 25 a 23 11 u. 
Rlalgré la rareté des données sur les int,ensites, une 
bonne idée de la violence des préc.ipitat.ions nous est 
fournie par 1eS qUantif& jcJUI%alik'eS f3UYq!jStréeS 
aux différenk postes pluviom&riques (tabl. Il). 
hlédenine, malgré: les fortes intensités insikantanées 
mesurees, paraît. avoir une intensitk journalière 
maximum faible (100,9 mm) a cot.é des st,aLions 
situées en montagne : 120 mm a Matmata, 158,5 à 
Tsar Hallouf, 148 a Rhoumrassene et 185,9 mm à 
Beni Kheddache ! 
De telles pluies sont évidemment except,ionnelles. 
A Médenine, les journées pendant, lesquelles on a 
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TABLEAU II 

























ZERICINE. . ........ 
EL &ZAY ............ 
RE&MUA ............ 
MARF.TH ............ 
KSAR RIIILANE .... 
BEPI’ GAH~ANE ...... 
ZARZIS. ............ 
MATMATA. .......... 
BIR LAHIIIAR ........ 
MEDF;NINE. ......... 
TATAOUIN~. ........ 
KSAR DJEDIU ...... 
KSAR HALLOUF ..... 
RHOUMRASSENE .....
































































































enregistr& plus de SO mm sont, tr& rares pour ne pas 
dire inexistantes (FERSI, 0~). cif.) puisque sur 68 
années d’observation, une seule est signalée en 
1932-1933, année considérée conime particulièrement 
pluvieuse (449 mm). 
A Matmata, elles sont beaucoup plus fréquentes. 
Sur 66 années d’observation, on en dénombre 12 
dont, trois pour la seule année 1932-1933 (692,3 mm 
de pluviositb annuelle). 
Les volumes déversés en mars 1979 sur les fort.es 
peut.es des djebels, ont engendré des écoulements 
catast,rophiques, responsables des dégâts occasionnés 
non seulement aux ouvrages de pet,ite hydraulique 
rurale, mais aussi à l’infrastruc.ture routiére. 
Selon GIRARD (OP. cit.), la crue de l’oued I<outine 
aurait. été sembIabIe à celle de 1969, mais moins forte 
que celle de 1933. Sur le revers ouest de la chaîne des 
Matmata, les débit,s extr&nes des Oueds Zmertene 
et Ecrecheb auraient été respectivement d’environ 
1 000 m3/s et 2 000 m3/s. I,e volume des eaux 
accumulées clans la Garet,h Bou Flidja à I<sar 
Rhilane était évalué à 30 millions de m3, le niveau 
de l’eau d’après les habitants, étant. sensiblernent 
le m&me qu’en 1933. Le 19 avril, plus d’un mois 
après les c.rues, il restait encore dans cette c.uvette, 
des quantités d’eau important.es. 
C’est donc. véritablement un événement pluvio- 
mét.rique exceptionnel qu’a vécu le sud tunisien, 
comparable en bien des point.s A celui de 1933 et de 
loin supérieur aux épisodes pluvieux enregistrés 
entre cette date et 1979. 
La populat,ion rurale de la région a ressenti cet 
événement comme un t.raumat,isme majeur. Maisons 
effondrées, troupeaux décimés et, xurt.out digues et 
(t tahias 0 détruit.es ont porté un rude c.oup à une 
économie agricole déjà précaire. 
Les aménagements de petite hydraulique du sud 
Les aménagements de petit.e hydraulique du sud 
tunisien, bien connus, n’ont. paradoxalement, donné 
lieu à aucune étude véritablement. approfondie. De 
nombreux ouvrages les mentionnent, mais sans en 
souligner jamais la grande imp0rtanc.e économique. 
En 1912, PERVINQUIÈRE signale la. présence de 
(< jardins sur barrages B dans la région de Tataouine. 
Plus près de nous, en 1961, DESPOIS dans son 
ouvrage sur la Tunisie explique que, dans le sud 
tunisien, 0 les pluies sont suffisant.es pour provoquer, 
avec le relief, un ruissellement,, brutal et accidentel, 
certes, mais dont les (1 montagnards 0 ont su tirer 
part.i pour leur agriculture 0 (p. 69). Pour l’aut.eur, 
l’édification de murettes, de petites digues (les 
+ tabias 1)) qui ret.iennent, les eaux et derrière les- 
quelles on cultive les oliviers, figuiers et palmiers 
(le (( jesser )j), constitue un des traits essentiels de la 
civilisation des B Djebalia 1) du sud, Berbères peu 
arabisés réfugiés dans Ies montagnes lors des diverses 
invasions arabes. 
Dans sa thèse datant. de 1975, B~UREAU décrit 
ces aménageme& avec un grand Iuxe de d&ail et 
en donne une carte de répart,ition dans la région de 
TAaouine (Djebel Demmerj. 11 montre bien que la 
créat.ion de tels ouvrages a répondu à un besoin pour 
les paysans, d’accroitre leurs surfaces cultivées. 
Les t,echniques employées ne sont pas propres au 
sud tunisien. Elles ont. été mises en ceuvre partout 
en zone aride et semi-aride, mais aussi dans les pa?s 
à climat tropical, chaque fois que le sol ne suffisait 
plus, sans travaux importants, à nourrir des popu- 
lations entassées dans des zones refuges. C’est le cas 
par exemple au Yémen du Nord ou au Togo, en 
Afrique de l’ouest., chez les populat.ions kabré où 
les pentes rndmf: trbs fortes, sont aménagées en 
terrasses. 
En Tunisie, les aménagements de talweg n’ont 
pas été réalisés uniquement dans les mont.agnes de 
la région des Matmata. TIXERONT (1961) en retrouve 
la t-race dans les Djebels Hou Hedma et Ben Younès. 
En Tunisie Centrale, au Djebel Semmama par 
exemple, maintes valkes furent, équipées, vraisem- 
blablement $1 l’époque romaine, de petits barrages 
en pierres qui retenaient. un sol épais. 
Cnh. O.R.S.T.O.M., s6r. Sci. Hum., vol. XVI, no 3, 1979: 233-219. 





Mit vallon de la rbgion de Beni Kheddache am6nagé en (i jessow *. Oliviers, palmiers dattiers et figuiers. Le platf 
roitr par un P ksar * est. formP par les assises calcaires du Crétacé. infbriew, Les versants, revCtus localement par 
manteail de u limons ti rmdll~es », sont occupis par une vPgc’l.ai ion trés d+gradée. (Xicht! de I'uufeur. 
:au, 
1.1 n 
Il s’agissait donc, par les techniques employées, 
de faire produire au sol plus qu’il ne le pouvait sans 
&rc aniénag6 
Dans lr suil tunisien, les conditions de sécurit.6 
allant, en s’arn&liorant., les aménagements de talwegs 
colonisent. la plaine de la Djeffara (DESPOIS, op. cd.) 
et, occupent. les petit.es vallées légérement encaissées 
dans Ira glacis enc.rofiLés. Depuis la grande sécheresse 
des annks 1946-1947 qui a durement t.ouché les 
populations des piénionts, L se mult-iplie un deuxiknr 
t.ype d’aménagement apparenté au traditionnel, la 
digue sur glacis qui permet. en amont! la crbation 
d’un vaste rhainp. 
Il paraît. donc logique de dist.inguer les ouvrajies 
traditionnels des ouvrages plus récents qui colo- 
nisent le bas pays. 
LES AXZtiNAGE\IENTS DE PETITE HYDRAULIQUE TRA- 
DITIONNELLE 
Si les aménagements traditionnels colonisent un 
certain nombre dr @t-es vaMes dans la plaine dr 
la Djeffara jusqu’aux alentours du Golfe de Bou 
Gara, c’est surtout dans les djebels qu’on les 
rencontre et qu’il faut y rechercher les modèles les 
plus perfectionnés. Ils occupent, chaque talweg, 
m6me le plus &Oit, le jalonnant d’une coulée de 
v&gcXation où les couronnes vert sombre des oliviers. 
lc pâle feuillage des figuiers c,ontrast.ent brutalement 
avec les versants arides qui les dominent. 
Leur repartition régionale répond avant tout A 
des critkres pluviométriques. En effet, vers l’ouest, 
sur le Dahar, au-delà de la ligne de cr&te principale, 
la pluviosité diminuant rapidement, les talwegs des 
oueds ne sont plus équipés que sur quelques kilo- 
m&t.res (TIXERONT, op. cit.) (1). La rareté des pluies 
sur le revers ne permet plus aucune activité agricole 
permanen t;e. 
Mais l’abondanc,e des prkipitat.ions ne semble pas 
êt.re le seul facteur de répartition des (c jessour o dans 
la chaine de mont.agnes. Encore faut-il que les pluies 
qui s’abattent sur les reliefs puissent éroder suffisam- 
ment. de matériaux meubles pour que, derriére chaque 
retenue, sédimente un sol épais. C’est sur les af’fleure- 
(1) TIXERONT montre XII’ une excellente carle que la limite ouest. des aminagements dilborde li@rement. par-dessus la ligne 
de crète tithpnis Tamezret. an N. jusqu’à Beni Kheddache. Plus au sud, dans la rtgion de Guermessa et dc Douiret, IA où la chaîne 
de montagnes est trts nelt.emerlt d&doublbe, la limite est. plus diffxile à tracer. 




Fig. 4. - Profil d’une tabia el de son jesscr. 
ments de limons B nodules calcaires, accumulations 
très puissantes de materiaux argilo-sableux d’origine 
eolienne ou alluviale (nESPOIS, op. Cif.), que l’on 
rencontrera les paysages agraires les plus accomplis, 
chaque petite vallée étant alors fractionnée en une 
multitude de petits champs en terrasses. 
L’aménagement, des vallées consiste en l’édification, 
génération apres générat,ion, de barrages en travers 
du fond des oueds afin de retenir, de piéger en amont 
un sol de plus en plus profond amené par le ruisselle- 
ment et des réserves d’eau Su&antes pour permet- 
tre la culture arbustive, mais aussi la céréaliculture. 
Le barrage ou 0 tabia B (4~ b) pour le terme le 
plus genéral, appelé aussi G ketra )) (O+~C) lorsqu’il 
est de taille réduite, est construit le plus fréquemment 
avec. de la terre prélevée au fond de la vallée ou sur 
les versants. Cert,aines parties requièrent. cependant 
l’utilisation de pierres que l’on ramasse à proximité. 
La hauteur des barrages varie de deux A cinq 
mètres en général (1). Ils peuvent avoir jusqu’a une 
centaine de mètres de longueur dans les vallées les 
plus larges mais plus fréquemment quelques dizaines 
de métres. Leur profil en travers est grossièrement 
trapézoïdal (fig. 4), la (( tabia 1) étant armée vers 
l’aval par un mur de pierres sèches plus ou moins puis- 
sant appelé G sirra D (99). L’avers, <( ouajah j) (+9) 
et le revers, (( gfa )) (o&) sont colonisés par la végé- 
tation herbacée dont le reseau racinaire accrtlt la 
cohésion de l’ensemble. Le sommet, (crass)) (job) ou 
G thbaba 1) (4,bj) suivant les régions, utilise comme . . 
sentier permet de passer aisément d’un versant à 
l’autre. Il joue en outre le role d’exc.ellent observa- 
toire lors de la surveillance des récoltes de céréales 
contre les oiseaux. 
Derrière la (t tabia D s’accumulent. au cours du temps 
des volumes importants de matériaux meubles, 
limons et sables arraclA au versant, par le ruisselle- 
ment (2), mais parfois aus+ lorsqu’une (c tabie 0 cède 
immédiatement en amont., matériaux plus grossiers 
qui viennent recouvrir et, stériliser le sol wltivable (3). 
Le (< jesser t) (y?) ainsi créé emmagasine également 
des quantités d’eau importantes, une pet.it.e nappe 
phreatique se créant t.emP”rairernent, apres les pluies. 
Parfois meme, on accroît, l’alimentatSion hydrique 
en c.ollect,ant, l’eau sur le versant. au moyen de 
murettes qui guident l’écoulement vers la parcelle. 
L’agriculteur a donc la possibilité, par ce systéme, 
de se livrer & des cultures exigeantes en eau qu’il ne 
pourrait pas tenter sans aménagement sous un tel 
rlimat. Oliviers, figuiers, grenadiers, amandiers, mais 
aussi cultures annuelles de l’orge, des petits pois, 
des lentilles, des feves et. des pastèques donnent, à 
chaque talweg un aspect constamment verdoyant. 
Mn de pouvoir résister aux plus fortes averses, 
le système des Q t,abias v a bté doté de plusieurs types 
de déversoirs. 
Le déversoir latéral (fig. Fi), a menfess D (,&) 
est ménagé à une ou deux extrémités de la (< tabia j), 
a son contact, avec les versants. Il consiste en général, 
en une saignée incurvee dont le seuil se situe le plus 
(1) Dans la r6gion de Beni Kheddnche subsistent, les vestiges d’knormes c tabias i> qui ont une quinzaine de métres de haut 
et dont. l’origine reste &nigmatique. 
(2) La classitIcat.ion franr,aise des sols fait de ces mat&riaux des sols peu 8volnés d’apport alluvial sur alluvions rbcentes 
sableuses ?A sahlo-limoneuses. 
(3) Parfois, l’agriculteur laboure le versant. dominant immédiatement. son champ afin tl~ favoriser le d0cap:rge par le ruissel- 
lement et donc accroltre les quanti& de terre piégbes en arrière de sa 61 t.abia V. 
Cah. O.R.S.T.O.M., sér. Sci. Hum., vol. XVI, no 3, 1979: 233-249. 
Photn 2. BrBche dans une + tabia 1) de Beni Kheddache. Le personnage donne l’éc.helle. Dans la parcelle de l’aval, au premier plan 
accumulation de sables sttiriles sur le sol du N jesser a. Cliché de f’aufezzr. 
fréquemment au niveau du tiers supérieur de la 
digue. Il permet A l’eau en excés de s’écouler vers 
les (( jessour )) de l’aval, car il s’agit aussi de ménager 
une wrreçte alimentation en eau aux parcelles 
voisines. Les surplus s’écoulant sur le versant par 
ce type de déversoir perdent. beaucoup de leur énergie 
au cours de leur trajet,, et, ne provoquent donc. pas 
de d6gSt.s en arrivant dans le (c jesser j) de l’aval. 
La culPe verticale du deversoir qui s’appuie contre 
la G tabia o est. souvent formée par un mur de pierres 
séc.hes. Mais il arrive aussi qu’elle ne soit pas pro- 
t.égée. Dans bien des cas également,, le seuil déversant 
est. armk par une couche de grosses pierres afin 
d’kviter l’érosion ravinante. 
Il ne paraît pas y avoir de loi bien précise quant. 
A la présence sur chaque G tabia 0 d’un ou deux 
cléversoirs de type (( menfess )). Tout. au plus peut-on 
noter, sans que cela soit une loi absolue, que les plus 
grandes sont kquipées de deux rtservoirs. Parfois 
méme, des digues équipées d’un seul Q menfess o se 
voient dotées au fil du t,emps d’un second, le fonc- 
tionnement du premier ayant- été jugé insatisfaisant.. 
Au total, d’après notre enquéte, la technique du 
deversoir de type o menfess 1) est la plus employée 
puisque 60 yO des ouvrages visités dans la zone des 
montagnes en sont équipés. 
Le déversoir central, G masraf )) (aJe) dont. 
38 o/. des B t.abins )) sont, munies, est beaucoup plus 
difficile ti construire et demande beaucoup plus 
d’investissements en travail et en matériaux. Il 
consiste à inst.aller au milieu de la digue, entre deux 
culées en pierres séches ou en magonnerie, un seuil 
déversant dont la partie aval est formée de pierres 
taillées disposées en escalier afin de briser l’énergie 
de l’eau. 
D’après les paysans, un tel type d’ouvrage n’est 
pas construit habituellement par eux mais représente 
plutlt une innovation introduite par les pouvoirs 
pub1ic.s depuis un demi-siècle environ. Aussi esGi1 
plus ou moins bien accueilli par les 0 djebalia H. Car, 
pour qu’il puisse rksister aux plus fortes crues, il faut 
qu’il soit assis sur une barre roc.heuse dure afin 
d’éviter les affouillements, c.e qui est rarement. le cas. 
En outre, alors que le déversoir (( me.nfess o peut 
parfaitement s’élargir naturellement par érosion 
latérale du versant (lorsqu’il est, revètu de formations 
superficielles meubles) lors des crues exceptionnelles, 
le lourd G masraf V, armé de solides culées vert,icales 
ne peut., s’il est insuffisamment large, évacuer assez 
d’eau et provoque alors la rupture de la G t.abia )F. 
On voit. donc par ces quelques considérations, 
combien le système des G jessour 1) traduit de la part 
des paysans, une parfaite maîtrise de l’eau, ancestra- 
lement acquise. Car tout ici réside dans la recherche 
Cah. O.R.S.T.O.AI., st+. Sci. Hum., uol. XVI, II~ 3, lB7JJ: >3s?-219. 
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Fig. 5. - Tuhins et déversoirs. 
d’un equilibre précaire entre les avantages retirés 
par un piégeage optimum de l’eau et de la terre et 
les risques encourus par les 6 tabias )). 
En effet, si les seuils des déversoirs sont placés 
‘wop haut ou si le déversoir lui-même n’est pas assez 
large, l’eau emmagasinée au cours de la crue risque 
de miner la digue et de provoquer une brêche qui, 
par érosion rég.ressive, évacuera une bonne partie de 
la terre du (( lesser 1). En outre, la rupture d’une 
c tabia R entraine presque inévitablement. la rupture 
de celles qui sont situées en aval. 
Si au contraire, les seuils des déversoirs sont placés 
trop bas OU si les déversoirs sont. trop larges, il y aura 
pikgeage insuffkant d’eau et de sol et la product.ion 
du o jesser )) sera ju& insatisfaisank par le fellah. 
Le maintien d’un tel syst&me exige un effort 
permanent. RPfection des seuils, colmatage des 
brèches dues au ruissellement et des terriers de 
rongeurs, réédifkalion des murs de sout&nement, 
surélévation progressive du fait.e de la G t.abia 1) et des 
seuils des déversoirs occupent le paysan après les 
récolt.es d’été. 
Hélas, comme nous le verrons plus loin, de nom- 
breuses vallées sont abandonnées, révélant des 
« tabias )) effondrees et des ravins Q nouveau actifs 
dans des terres anciennement cultivées. C’est donc 
t#out un mode de mise en valeur des terres du sud qui 
disparait progressivement, remplacé par d’aut.res 
activités jugées plus lucratives. 
LES EMPRUNTS RÉCENTS h LA TECHNIQUE TRADI- 
TIONNELLE : LES DIGUES SUR PIÉMONT DE LA 
D.JEFFARA 
Les glacis de la Djeffara, ~3 proximité des 
montagnes, se sont couverts depuis quelques dizaines 
d’années d’un nouveau type d’aménagement hydrau- 
lique qui se rapproche deb ouvrages traditionnels. 
Il s’agit de véritables digues basses o fusibles )) de 
quelques centaines de mèt.res de long, édifiées méca- 
niquement, au moyen de tracteurs munis de pelle- 
teuses. Elles sont implantées dans la zone des @acis 
de Piémont ou les oueds descendant des dlebels 
étalent largement leurs eaux sur de grands cones de 
déjection surbaissés hérit,& du Quaternaire ancien, 
dans le but de pikgrr l’eau en quantités suffisantes 
et de wéer, comme dans les talwegs de montagne, 
mais sur des surfac.es beauc.oup plus importantes, 
un véritable sol sur lequel on se livrera à la culture. 
h la différence des G jessour a traditionnels, le 
syst&me requiert peu de travail puisque aussi bien la 
c.onstruction de la B tabia o que le labour de la 
parcelIe se font au moyen du tracteur (1). 
Ici, par souci de rentabilité, pas d’investissements 
coûteux - en dehors de c.elui de départ - comme 
la conskuction de déversoirs, pas d’ent,retien conti- 
nuel des digues. Tout au plus les extrémités sont-elles 
parfois armées de pierre skhes rbcoltées a proximité, 
afin d’éviter de trop gros d8gz3~ lorsque l’eau se 
déverse. 
(1) En 1979, l’heure de travail de MecCon ou de confection des c tabias )X au t.ract.eur co<lte 10 dinars tunisiens. Le labour 
au tract.eur est. paye de 3 à 4 dinars tunisiens l’heure. 
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Fig. 6. - Situation des zones 6t.udibrs. 
La compact~ion mal assurée par les engins méca- 
niques, la mauvaise implant.ation des G tabias )) vis- 
à-vis des écoulement.s, l’absence de déversoir, le 
manque d’enkctien, provoquent souvent, la rupture 
des digues et, exigent. des réparations fréquentes. 
Il est. donc impératif pour le paysan de trouver des 
solutions qui, malgré les dépenses enkaînées par 
l’utilisation des tracteurs, lui procurent des bénéfices 
aweptahles, d’où l’acwoissement. de la longueur des 
G tabias » afin d’augmenter les superficies et donc la 
product,ion ou la surélévation des digues afin 
d’acc.roit,re les réserves en eau. Les risques encourus 
par les ouvrages mais aussi par l’aval sont de c.e fait., 
de plus en plus élevés. On verra combien la Agion 
située le long de la route Médenine - Beni Kheddwhe 
a kté t.ouchée par la rupture de telles (C t.abias 1). 
fivaluation des dégâts 
MÉTHODE n’&runE 
Afin d’effeci,uer une ét.ude aussi complète que 
possible, nous avons c.hoisi depuis la région de Gabès 
jusqu’au sud de Foum Tataouine une série de 
28 zones échantillons dans lesquelles nous avons 
syst~émat~iquement visité toutes les G tabias D, recensé 
c.elles qui avaient. subi des ditgSt,s au cours des pluies 
de mars et. essayé d’en analyser les causes. 
Chaque fois que l’occasion nous en était, donnée, 
nous avons recherché le dialogue avec les proprié- 
taires des 4 jessours P) afin de nous faire préciser le 
déroulement. des pluies et, la fapon dont les ouvrages 
avaient. c.éd&. Dans chaque échantillon, le nomhre 
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des (< tabias )) étudiées varie de 20 & 60. Nous nous 
sommes efforcé, chaque fois que cela tXait, possible, 
de suivre une vallée depuis sa tête jusqu’a son 
débouché dans un t‘alweg plus important, afin 
d’évaluer l’influeme de la rupt,ure d’une (t tabia )) sur 
le comportement de celles de l’aval. 
Le choix des vallées a ét.é surtout fonction de la 
pluvioské (fig. 6). Les zones étudiées se réparksent 
de la facon suivante (1) : 
Pluviosit.Ct de 40 à 60 mm = Échantillon hl’dou 
Pluviosit.t% de 60 à 80 mm = Dj. Djiar 
Pluviosit.6 de 80 à 100 mm = Tamezret. 0. Djir, El Guelaa 
Pluvioait& de 100 à 120 mm = Mat.mata, Dj. Tounine, Kou- 
tine, Oued Morra, Ogl. Maïder, 
Ksar Tamelest, Dar Soïd 
Pluviosité de 120 SI 140 mm = Sidi Kralifa, Oued el Ahmeur, 
Ksar Djedid, Oued Tlalet, 
Foum Tataouine, 
Pluviosité! de 140 a 160 mm = Oued a1 Hallouf, Guermessa 
Pluviosité de 160 à 180 mm = Ksar Hallouf, Oued el Argoub, 
Ksar el Ababsa 
Pluviositt sup&rieure SI 180 mm = Beni Kheddache, Djebel el 
Mengueta, Ksar Haddada, 
Rhoumrassene. 
Le nombre d’échantillons relat~ivement élevé dans 
la tranche de pluviosité comprise entre 100 et 120 mm 
s’explique par le fait que la surface couverte par de 
telles pluies est très étendue (voir fig. 2). 
A l’intérieur des zones d’étude, chaque (( tabia u a 
fait l’objet d’une descript.ion détaillée dans laquelle 
nous avons précisé la taille approximative, l’appa- 
reillage de la construction, le nombre et le type des 
déversoirs, le nombre et le type des brbches. Afin 
d’avoir une idée sur le plus ou moins bon entretien 
des G jessour j), nous avons aussi noté systématique- 
ment le t,ype de culture pratiqué et les soins apport& 
aussi bien à la G tabia )) qu’aux cultures. 
Pour chaque éc.hant,illon, le simple dénombrement, 
des barrages endomma&s ou détruits nous a donné 
le pourcentage des dé&s, qui a été reporté sur la 
figure 7. 
Le nombre élevé des observations nous a en outre 
permis de dresser l’échelle de gravité des clégâCs 
suivante : 
- dégàts très graves nécessitant des investissements 
lourds aussi bien en main-d’œuvre qu’en argent : 
destruction totale de la G tabia )) ou destruction 
totale du déversoir, ou très grosse brèche dans 
la G tabia 0 déclenchant une très forte érosion 
régressive dans le (( jesser 1); 
- dégàk graves nécessitant un effort c.onsidérable 
de la part des propriktaires : brbche partielle du 
deversoir avec. érosion des c.ulées, brèche moyenne 
dans la (t tabia 0 sans érosion régressiv,e dans le 
0 jesser )), apport de matériaux dans le (i jesser » 
provenant de la rupt.ure d’une (( tabia )) située 
en amont; 
- dégâts moyens nécessitant, quelques journées de 
kavail manuel pour la réparation ou quelques 
heures de pelleteuse : brèche part,ielle de déver- 
soir ou petites brtches dans Ia (( tabia V; 
- dé& minimes nécessitant très peu de travail 
pour la remise en 6tat : pierres dérangées au 
niveau du déversoir, p4it.s entonnoirs de souti- 
rage au niveau de la (( tabia s), érosion régressive 
en petits ravins A l’aval du déversoir. 
LES DÉGÂTS (fig. ‘i) 
Les dégàts occasionnés par les pluies du début de 
mars 1979 ont af’fecaté plus de 50 :h des ouvrages de 
petit.e hydraulique dans la région située au nord 
de Foum Tataouine jusqu’A une ligne est-ouest 
passant par Riédenine. C’est. 18 que se situent les plus 
forts pourcentages de G jessour b endommagés, la 
vallée la plus gravement t.ouchPe étant celle de l’oued 
Temzaïet non loin de Ksar el Ababsa (SO à 90 yi de 
dégâts). Ksar Djedid, Tsar Hallouf, Ksar Haddada, 
Beni Kheddache, Rhoumrassene et Foum Tataouine 
ont également, été touc.hés de facon cat.astrophique 
par les pluies except.ionnelles. 
Au total, c.‘est une vérit,able c.alamité qui s’est 
abattue sur la région. Ici, les pluies ont été partout 
trés fortes, les maxima journaliers dépassant toujours 
100 mm pour atteindre 186,9 mm ci Beni Kheddache. 
Plus au nord, les dégats ont été moindres, sinon 
minimes, seuls les piémonts de la région de Koutine 
(Eiout,ine et Oued niorra) enregistrant de 30 a 50 ‘ff 
de dégàts. 
Dans la région de Riatmat~a, malgré des pluies 
avoisinant les 120 mm, les dégâts ont été faibles, les 
intensités pluviales ayant été vraisemblablement 
peu importantes. De même, au sud de Foum 
Tataouine, B Dar Souïd et à Ksar Tamelest, malgré 
des pluies supérieures B 100 mm, les dégats ont été 
minimes. 
Pour l’ensemble de la rbgion la plus touchée, les 
dégâts graves et très graves représentent 62 yo et les 
dégâts minimes 21 . :,o La réédification des (( tabias )), 
la reconstruction des déversoirs, le remodelage des 
(1) Douze Bcbantillons sont situts sur les glacis du piedmont (pentes faibles), seize khantillons sont sit.ut% en montagne, depuis 
&lat.mata jusqu’a Ksar Tamelest au sud de Tataouine. 
Cah. O.R.S.T.O.AI., sér. Sci. Hum., vol. XVI, no 3, 1.979: 253-24.9. 
24-4 J. RONVALLOT --- 
El Hammu 
- -, ..-.._-. _ 




0. Tla!ett y<-. 
Guermessa 
- . 




n ks. Tamelest 
Dar Sould 0 20 40 Km - 
l 
.OalO% H?o à20”o n 20~130% n 30 a 46% I40 a50% 
rn50i60% q 60a70% n 7Oa80M n 3Oa9O% 
E’ig. 7. - Pluies des 3-4-5-6 mars. Proportion des ouvrages de petik hydraulique rurale endommagks ou détruits. 
tt jessour 11 érodés, demandera donc, dans tout.e cette 
zone un tres gros effort aux agriculteurs. Cert,ains 
d’ent.re eux, nous en sommes persuadés, ne trouveront 
ni l’energie, ni l’argent nécessaires a la reconskuction 
des ouvrages. C’est donc un grave danger qui menac:e 
une bonne partie des (< jessour >) du sud. 
Les d~giîts occasionnés au qstème montugnard tradi- 
tionnel 
C’est dans les djebels, où pourtant, le sFt.ème est 
le plus perfectionné, que les dégàts ont eté le plus 
considérables. 
50 - 60 y& 
60 - 70 y& 
70 - 80 % 
80 - 90 % 
Ksar Hallouf, Dj. el Mengueta, 
Hhoumrassene, Guermcssa 
Ksar Haddada 
Beni Kheddache, Foum Tataouine 
Ksar el Ababsa 
A Beni Kheddac.he (P = 203,6 mm en mars, quelques c.entaines de mètres le long du talweg, 
64 mm en février), seuls les aménagements de tête t.outes les (( tabias u ont cédé les unes après les autres, 
de vallée ont résisté. Or ce sont ceux qui, de par leur la gravité des dégàts s’ac.cent.uant, vers l’aval. C’est 
taille réduite, sont économiquement les moins ren- donc. ici de cat,astrophe qu’il faut parler, les témoi- 
tables et donc les moins bien entretenus. Apres gnages des habitank faisant remonter le dernier 
TABLEAU III 
Ddgàfs occasionnés au sgstème fraditionnel 
Proportion des ouvrages 
endommagés ou détruits 
Localitt% 
Çuh. O.H.S.T.O.M., sér. Sci. Hum., vol. XVI, no 3, 1979: 233-249. 
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épisode comparable à l’année 1945, 1969 ayant, été 
pour eux une année relativement. cl8mente. 
Non loin de Tataouine, le long de la piste qui mke 
à Chenini, les dégâts sont comparables, chaque vallée 
étant af’fectée par des rupt.ures en chaîne. 
Entre ces deux points extrêmes, les dégàts sont 
partout considérables. Comme nous l’avons men- 
tionné plus haut, ils vont de la simple échancrure 
du sommet des Q tabias o & I’énorme brèche d’une 
dizaine de métres de largeur résult,at de l’érosion de 
plusieurs c.entaines de m3 de terre. Ce type d’tkosion 
très spectaculaire et catastrophique pour le proprié- 
t,aire du (( jesser )), peut se localiser en plein centre 
de la G tabia o ou au contraire être situé à l’emplace- 
ment du déversoir. Dans le premier c.as, c’est presque 
toujours une brtche due à une pression trop forte des 
eaux, plus rarement une t,rouée due au débordement. 
La cause princ.ipale doit, en être recherchée dans la 
facon dont les déversoirs ont été implantés. Mais 
d’autres situations, tout aussi graves et ne mettant 
pas en cause le fonc.tionnement des déversoirs, 
peuvent se présenter. Nous avons en effet rencontré 
maints ouvrages pour lesquels une ancienne briiche 
pourtant réparée correctement, s’est & nouveau 
ouverte. 
Les brèches liées ci des phénomènes de soutirnge 
Ce sont des brèches qui affectent les 8 tabias o 
réparées ou les plus récentes. En effet., lorsque 
d’anciennes brkhes sont colmatées, il est. très difficile 
d’obtenir une compaction équivalente à celle du 
corps de l’ouvrage. 11 y a donc, aussi bien sur les &As 
qu’à la base de l’ancienne rupture, des lignes de 
faiblesse qui favorisent l’infiltration de l’eau. Le long 
des surfaces de discontinuité s’effectue une prise en 
charge des mat.ériaux, donnant naissance à des 
t.unnels qui sous l’act,ion de l’eau vont trks rapide- 
ment en s’élargissant, et se rejoignent. 11 se produit 
ensuite, sous l’effet de la pression, une brusque 
rupture de la o tabia 0, la nouvelle bréche ayant une 
t-aille comparable à l’ancienne. Les matériaux brus- 
quement libérés iront se déposer dans le o jesser )) 
situé immédiaiement en aval, enfouissant les céréales 
et les légumineuses sous une couche stérile (1). 
Les brèches li&es aux déiwsoirs de type 4 menfess u 
Pour l’ensemble du systiîme montagnard, 39 74 
des o tabias v équipées de G menfess 1) ont ét.é affect.ées 
par les pluies de mars. 
Les brèches par pression ou par débordement, 
dégâts graves et trés graves, sont dues à deux causes 
principales. 
Par souci de piéger le maximum d’eau et de sol, 
le paysan a placé le seuil du ou des déversoirs trop 
haut. Il en résulte une acc.umulation d’eau trop 
importante avant que puisse se produire un déver- 
sement (2). La digue peut alors céder brusquernent 
par pression, une large brkche évac.uant soudain 
l’eau accumulée et, UG ravin régressif s’installant 
dans le Q jesser 1). 
Dans de nombreux cas également, bien que le seuil 
soit correct.ement placé (A une Gnquantaine de 
centimètres au-dessus de la surfac.e du (( jesser )k), des 
brèches se sont* produit,es dans le corps de la G tabia D 
ou au niveau du déversoir. Les causes des dé& 
doivent alors être recherchées dans le sous-dimen- 
sionnement de l’ouvrage. 
De telles situations ont surtout étk rencontrées 
dans la région qui s’étend A l’ouest. de Beni Kheddache 
et, dans celle de Iisar Haddada OCI les pluies habi- 
tuellement plus faibles que dans l’est des djebels, 
ne permet,tent. pas un remplissage des G jessour 1) 
jusqu’au débordement. En mars, les déversoirs 
G menfess O, très étroik ont été incapables d’évacuer 
les énormes quantités d’eau accumulées brusquement 
derrike les (( tabias )) et celles-ci ont, céd8 en série. 
Lorsqu’elles ont résisté, c’est le déversoir lui-même 
qui s’est, élargi et approfondi sous l’effet du ruisselle- 
ment., la cuke empierrée située au contact de la 
B tabia )) ét,ant, souvent. emportée. 
D’aut.res dégâts rnoins graves ont souvent été 
c.onstatés 9 l’aval des déversoirs Q menfess O. Ce sont 
surtout de petites ravines qui entaillent le versant 
et, qui, si elles ne présentent pas de danger pour le 
(( jesser v d’amont,, n’en ont pas moins des inconvé- 
nier& pour celui de l’aval puisque les produits 
mobilisés (cailloux ou fragments de c.rotit,e calcaire) 
vont s’y déposer. 
Dans le syst,ème mont-agnard traditionnel, 36 74 
des Q tabias o équipées de (( masraf u ont subi des 
dégàts. Mais dans tous les cas ici, heauc.oup plus que 
pour les (( t,abias o équipées de Q menfess )), ils 
revêtent. un caractère d’extreme gravit.é. 
En effet, comme nous l’avons vu plus haut, le 
0 masraf 0 souvent construit par (( l’État 0 dans ses 
c chantiers de chômage )F (31, met. en ceuvre pour sa 
construction, des volumes in1port.ant.s de matériaux, 
(1) A Beni Kheddache, certains <t jessour * se sont. vus ainsi recouverts d’une cinquantaine de centimPtres de sable apr+s la 
rupture des N tabias Y siluécs à l’amont. 
(2) Dans certains cas, le niveau d’eau a pu alleindre 2 m avanl que se produise la rupf.ure. 
(3) Les programmes de rtnovation des v jessour u se poursuivent actuellement. dans le sud. De 1968 A. 1979, l’assistance du 
Cah. O.R.S.T.O.M., sCr. Sci. IIrm., vol. XVI, no 3, 197.9: 233~2A9. 
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pierres de t.ous calibres assemblées soigneusement 
en escalier pour le seuil déversant et verticalement. 
pour les deux culées. Les surfac.es de discontinuite 
entre ces dernieres et la terre, d’une part., et au sein 
m&me des éléments const,itutifs du G masraf J), d’autre 
part, sont autant de zones de faiblesse potentielles 
par où l’eau en s’infiltrant., affouille le dispositif. 
Les phénoménes de soutirage, minant, les ouvrages 
et préparant leur destruct.ion ont ét.é nombreux au 
cours des pluies de mars. De nombreux 6 masraf )), 
s’ils n’ont pas ét,é détruits completement n’en pré- 
sentent pas moins un aspect, délabré qui nécessitera 
leur démomage complet et leur réédification pierre à 
pierre. Dans le cas des dé@ts les plus graves, lorsque 
le déversoir a complétement disparu, il faut en 
rechercher les causes dans une mauvaise assise. Car si 
l’ouvrage est implanté sur une roche meuble, les 
limons 21 nodules par exemple, les eaux se déversant. 
en cascade affouillent. la base et minent le déversoir 
qui s’écroule progressivement sous l’effet. du courant. 
lhls un c.as comme dans l’autre, les sommes 
nécessaires h la réédification des seuils G masraf 4 
seront., nous le c.raignons, t,rop important.es pour que 
les propriétaires puissent s’y at,teler d’eux-mêmes. 
Une des causes principales des dégâts: le mauvais 
entretien 
D’aprbs not.re enquèt,e, sur l’ensemble des échan- 
t.illons visités en montagne, 30 yo des ouvrages sont 
mal entretenus. Les vallées de certaines zones sont 
m&nr complèt.ement délaissées, comme aux alentours 
de Matmata. D’autres talwegs, dans la région de 
Tamezret, ne sont plus utilisés que pour de maigres 
cultures de céréales, les bréches occasionnées par la 
grande crue de 1969 n’ayant pas été réparées et un 
important systeme de ravines se développant, depuis, 
dans chaque 0 jesser ». 
Dans la région de Ksar el Ababsa, en amont de la 
localitb de Rir Lahmar, des vallées entières ont éte 
abandonnées, il y a quelques années seulement, les 
habitants s’étant inst,allés en bordure de la route 
goudronnée Médenine-Tat,aouine. 
Dans le but, de voir si l’abandon et le manque 
d’entretien augmentaient. les risques de dégâis, nous 
avons comparé la deux vallées proches l’une de 
l’autre et ayant. recu en mars des pluies comparables 
(entre 160 et 180 mm). La vallee de l’oued Temzaïet 
a été pratiquement désertée par la totalité de sa 
population alors que les agriculteurs de la vallée 
de l’oued el Khil moins sensibles aux avantages d’un 
transfert dans la plaine, sont restés en montagne. 
Dans le premier cas, les 0 jessour 0 ne sont, plus 
cultivés, et les (( tabias )) ne sont plus entret,enues. 
Les dégâts ont. Ctté considérables puisque 90 (( tabias 1) 
sur 100 présentent des breches très graves souvent 
reprises de breches anciennes, mal colmatées et 
réparées t.rès Iégérement. Par contre, dans la vallée 
de l’oued el Iihil, la ou le systéme des G jessour j) 
bénéficie d’un entretien constant, les dégàts ont été 
beaucoup moins importants. En effet la proportion 
des (( tabias D d&ruit,es s’y elève seulement a 36 ‘$& 
Il y a donc une relation très nette entre manque 
d’entretien et dégats enc:ourus. Si c.et,te situation est 
due, dans certains cas, au départ des populations 
vers d’autres régions supposées plus ac.cueillantes, 
elle peut aussi rkulter, mais ceci est plus diffkile a 
évaluer, du manque de main-d’muvre masculine 
jeune, partie dans les grandes villes de Tunisie ou a 
l’étranger à la rec,herche d’emplois jugés plus lucra- 
tifs. 
Car la région du sud est caract,érisée par une 
émigration importante. Pour une populat,ion totale 
de 292 970 habitants, le Gouvernorat de Médenine 
compte actuellement 12 906 émigrés (1) déclarés, a 
l’étranger, essentOiellement des ruraux, dont 70 OJO 
sont. des jeunes hommes ayant de 20 à 40 ans. A ce 
chiffre s’ajoute tous les effec.tifs masc,ulins se rendant. 
temporairement. ou définitivement. dans les grandes 
villes pour y travailler. Seuls rest.ent sur place une 
petit.e partie des hommes valides, les femmes, les 
enfank et les vieillards qui, s’ils peuvent encore 
c.ultiver les (t jessour 0, négligent leur entretien et 
compt.ent beauc.oup plus sur les arrivées d’argent de 
l’extérieur que sur la production de leurs terres pour 
subvenir A leurs besoins. 
Les dégûts occasionnés aux anukagernents réceds 
sur glacis 
Des d8gàt.s import.ants ont. été occasionnés au 
système des + tabias )> sur glacis par les pluies de 
PA.&!. pour la construction de pet.its barrages dans la chainc des hlatmata s’est Clevee à 4 059 800 dollars. Les dépenses effectuees 
en 1978 ont éte de 241 103 dollars. Cette aide consiste en une assistance alimentaire CcJWrant une partie des salaires des ouvriers 
engagés dans la construction de 45 000 petits barrages (donnbes tirees du rapport general du P.N.U.D. pour l’année 1978). 
Depuis 1973, dans la Dellgation de Rhoumrassene, l’aide étatique par l’intermédiaire des programmes de développement, 
rural a permis la construction de u t.abias b> chez 377 agriculteurs. 
(1) Dans la délégat.ion de Beni Kheddache, environ 1 000 hommes sur une population de 18 i3’23 habitants, sont a l’étranger. 
Dans ceIle de Tataouine, I’emigration concerne 3 04-l habitants sur une population totale de 45 000. 
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mam 1979. Nous les avons évalués h 60 76 & Iisar 
Djedid, A 50 yh à 1’0ued Morra et A 40 y0 dans la 
région de Koutine (1). 
Ils ne revêtent. cependant pas le rnkle caractère 
de gravité que dans les montagnes. Car, c.omme nous 
l’avons déja précisé, la construction rapide de 
(( tabias )) aux moindres frais, a l’aide de moyens 
mkaniques, suppose que le paysan prenne en compte 
les risques de dégâts éventuels dans le c.alcul plus ou 
moins conscient de la rentabilit,é de ses instSallat,ions. 
En édifiant de trés longues digues sur le glacis, le 
fellah s’attend & les voir céder de t.emps en temps, 
mais A notre sens, cet inconv&ient lui semble large- 
ment c.ompensé par les avantages d’une vaste 
supertkie mise en valeur par des moyens modernes. 
Ic.i, comme dans le système montagnard, les 
brèches occ.asionnkes par les pluies exceptionnelles 
ont kté souvent considérables, surtout dans la région 
de Ksar Djedid le long de la route de Médenine h 
Beni Iiheddac.he. La rupture de certaines 0 t,abias )> 
a même provoqué une onde de crue assez violent,e 
pour endommager gravement la rout,e goudronnée. 
La raison des dégâts doit &tre recherchée surtout 
dans un mauvais tracé systématique des digues vis-& 
vis de I’écoulement~ ou dans leur implankltion 
hasardeuse k côté ou dans le lit d’un petit oued peu 
encaissé. Car en effet, sur ces vastes cônes d’épandage 
il est souvent diffkile de déterminer la ligne de plus 
grande pente, de facon A Bdifier une + t.abia j) rigou- 
reusement, perpendiculaire au ruissellement.. Dans 
ce cas, les paysans construisent des digues en V 
ouvert. en direct.ion de l’amont et. dont les deux 
branches forment un angle droit. 
Ici pas de déversoir c.oùteux, l’eau é;tant sensée 
s’accumuler dans la pointe du dispositif. On com- 
prend facilement. que le système ne peut correctement 
résister aux fort,es pluies que si la bissectrice de 
l’angle formé par les deux branches de la (( t.abia 1) 
suit. la ligne de plus grande pente. Or bien souvent, 
I’eau s’accumule non pas A la pointe mais sur une 
des branc.hes, et provoque par pression ou par 
débordement des brèches spectaculaires. 
L’écoulement des eaux se faisant A la surface du 
glacis mais également par tout. un syst.éme de 
c,henaux anast,omosés peu enc.aissés, les paysans 
installent fréquemment leurs (( jessour )) dans ceux-ci 
afin de bénéficier du maximum d’eau en période de 
pluie. 11 est donc tout, à fait logique de voir ces 
(( tabias )) ruinées - le terme n’est. pas trop fort - à 
c.haque crue importante. Dans la région de Ksar 
Djedid, zone d’kpandage des oueds affluents de 
l’oued RIétameur, toutes les c tabias 0 sit,uées dans 
les larges bas-fonds ont. été compl&ement détruites. 
Partout, brkhes énormes, oliviers déchaussés ou 
arrachk, céréales saccagées att.estent de la violence 
de la crue, principalement, le long de l’oued el Argoub. 
hialgré les dégats t.rés import.ants, un mois après les 
pluies, les paysans commençaient~ a réédifier les 
digues dans ces talwegs. 
Dans toute la zone des glacis d’épandage, il semble 
donc que, malgrb les dégàts occasionnés par l’épisode 
pluvieux de mars 1979, le s@èmc soit,, moyennant, 
quelques retouches de dékall, parfait,ement. viable, 
à condition que de t.els épisodes ne se reproduisent 
pas trop souvent.. Une mentalité paysanne nouvelle 
est. en train de voir le jour, la spéculation sur les 
risques encourus p:~r les ouvrages amenant les 
agriculteurs A c,onsacrer le moins d’investissements 
possibles à leur édification, quitte à entreprendre des 
réparations plus fréquentes à l’aide de moyens 
mécaniques. 
Conclusion 
Les pluies de mars 1979 ont, été particulièrement 
violentes dans t.oute la région montagneuse des 
Matamata et du »,j. Demmer. Elles ont. occasionné 
des dégàt.s import,ants, aussi bien dans les montagnes 
(secteurs de Tataouine, Rhoumrassene, Beni Khed- 
dache et Gar Hallouf) qu’au clt+bouché des oueds 
principaux dans la plaine de la Djeffara (région de 
Bir Lahmar et. de Iisar Djedid). Elles ont ét6 en bien 
des 1)oint.s comparables A celles de 1933. D’après les 
c.onversations que nous avons pu avoir avec. les 
paysans, des dégGt.s du mPme t-ype avaient eu lieu 
en 1945 et en 1969 pour une part,ie de la région. C’est 
donc. un événement, except,ionnel qui s’est produit 
au cours du printemps 1979, le ruissellement ayant 
été accent& par l’humitlification du sol par des 
pluies t.on1bép.s au cours de la dernitre semaine de 
février. 
En montagne, les r@ions citées plus haut, ont été 
sinistrées à 80-90 ‘$&, la destruction des ouvrages de 
petite hydraulique agricole Ct.ant. aggravée par 
l’effondrement des habitat,ions t-roglodft.es, la perte 
des troupeaux et, la d&ruction des Pi&es. Dans 
l'actuel c0ntexf.e So~io-~~~~JIlo~iiiqlie du sud tunisien, 
caractérisé au moins pour les 0 Djebalia 0 par une 
émigration lointaine importarke et. par une relative 
désaffec.tion pour les activités agricoles, de nombreux 
agriculteurs suivront. l’exemple des habitants de la 
région de Tamezret et, de hiat.rmt.a et. délaisseront 
progressivement. leurs B jessour u. 11 convient donc 
(lj Les aménagemenls sur glacis combinent les x tabias v t.ratlit.io~~nt~llrs dans le> petits talwegs et les di-ues * mécaniques B> 
sur glacis lui-même. Sur l’ensemble, 36 s, ont subi des dégâts imphants. 
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dans t.ous le sect,eur montagnard, d’intensifier l’aide 
ét,atique afin de sout,enir une agric.ulture qui a subi 
en mars 1979 un choc dont elle se remettra difficile- 
ment. Nous pensons tout particuli&rement à la région 
située entre Hhoumrassene et Ksar Hallouf caracté- 
risée par des vallées étroites peu propices B l’implan- 
tat.ion de grands G jessour » et, où, pourtant, réside 
une forte population. A l’ouest de Reni Kheddache, 
nous avons pu constater sur place combien les agri- 
culteurs étaient découragés devant l’amplitude des 
dégâts et peu disposés B entreprendre d’énormes 
tr&aux de réparation. 
Mais si intensikation de l’aide ét&ique il doit, y 
avoir, encore faut-il qu’elle réponde h un cerkain 
nombre de considérations t,echniques. La principale 
nous semble ètre l’abandon impératif de In trchrziqur 
des déversoirs de fyl)e (< nmraf )). Au risque de nous 
répéter, nous pensons que ce type de déversoir, s’il 
est valable d’un point, de vue purement. hydraulique, 
ne l’est. pas lorsque l’on considère les dégâts qu’il 
subit, au moment des fort.es pluies. Édifié en pierres 
skhes, parfois consolidé par du ciment,, il présente 
de nombreuses surfac,es de discontinuité avec la 
(< tabia u en t.erre et, est finalement, assez facilement 
détruit par les eaux ruisselantes. Il faut, en outre, 
qu’il soit assis sur une roche dure afin d’éviter les 
affouil1ement.s de la base, ras rarement réalisé dans 
une rkgion oil les limons à nodules affleurent dans 
la quasi-t,ot,alité des vallées. Sa const.ruction néc.essite 
de gros invest-issements si l’on considtre le volume 
de matériaux qu’il requiert. Un des inconvénients 
majeurs du 0 masraf 1) est, de l’avis des paysans, son 
manque de capacité B retenir beaucoup d’eau en 
arri6re de la G tabia o puisqu’il est t.oujours très bas 
et largement ouvert.. 
Riais pour les fellahs des djebels, son défaut. 
principal est, d’être stat.ique. Le seuil déversant 
horizont.al, t-r& large et peu élevé par rapport à la 
surface du G jesser o ne peut. pas, en effet, 6tre 
surélevk progressivement au fur et à mesure de 
l’accumulat~ion des alluvions derriére la Q ta hia O, car 
la vitesse de l’eau y est trop forte lors des déverse- 
ments. Si bien que, fréquemment., lorsque le niveau 
de la parcelle atteint le niveau du seuil, l’agriculteur 
comble le o masraf B et revient à la technique t,radi- 
tionnelle du ou des déversoirs (( menfess H. La désaf- 
fection pour les déversoirs de type (r masraf », 
technique imposée de l’extkrieur, est. générale dans 
toute la zone de montagne à tel point, que psychologi- 
quement., le paysan se sent moins concerne par ses 
a jessour » lorsque ceux-ci ont fait l’objet. d’une 
int,ervent.ion des (( chantiers ». 
Il convient donc, nous semble-t-il, de revenir à la 
technique la plus largement. prat,iquée des seuils de 
type 0 menfess )) qui, S3 notre sens, ne présent,e que 
des avantages. L’essentiel ét.ant qu’elle peut être 
direatement, mise en ceuvre par le paysan qui la 
connait bien. Au contraire du 6 masraf 0, le (( men- 
fess )) destiné a é;vacuer uniquement les surplus 
d’en;, est. parfaitement, évolutif puisque l’agriculteur, 
en placant le seuil assez haut au-dessus de la surface 
du G jesser )> peut fort bien , si le besoin s’en fait sentir, 
augment,er le piégeage de l’eau et de la terre en 
ajoutant, une ligne de pierres sèches. Dans le cas où 
les techniciens choisiraient8 de promouvoir l’implan- 
tation systémat.iyue de dkversoirs de ce t.ype, l’aide 
de l’JZ?tat pourrait se faire de facon beaucoup plus 
discr6t.e que pour la construction a grands frais des 
deversoirs B masraf 1) puisqu’elle permettrait d’asso- 
cier aux travaux le paysan et sa famille. 
En outre, avant.age important également, le seuil 
latéral 0 menfess )) n’est appuyé que sur un c6t.é à la 
Labia. Les surfaces de discontinuit,é entre c.ulée en 
pierre et tabia sont. donc fortement diminuées. 
Dans ce contexte, l’aide de l’État devrait surtout 
avoir pour but, en dehors d’une Iégke fournitSure 
de main-d’ceuvre pour la réfec.tion des ouvrages, la 
mise à la disposition des paysans de matériaux, 
pierres et ciment, pour la consolidation des déversoirs. 
L’intervention du technicien devrait, également avoir 
lieu lors de l’implantation des déversoirs afin d’éviter 
des sous-dimensionnement-s flagrants ou des posi- 
tionnements ne permettant pas un écoulement 
suffkant de l’eau en surplus. 
Sur les glacis d’épandage de la Djeffara, partout 
où les G tabias j) edifiées mécaniquement se multiplient 
et dans le cadre de l’aménagement. agrkole de la 
plaine des Ababsa, des conseils t.echniques per- 
mett.raientZ aisément de pallier les défauts actuels 
du systéme. Il conviendrait en particulier de 
promouvoir des tracés de (< tabias 1) mieux orientés 
par rapport aux koulements dominants, et de 
c.ondamner systématiquement. les implantat,ions de 
Q jessour )) dans les principaux talwegs. 
L’ac.tion étatique correct.ement réorientée doit 
donc impérativement. se poursuivre et même se 
renforcer en montagne. Car la menace est grande de 
voir se développer dans les vallées à l’image de c,elles 
de la région de Tamezret ou de Ksar el Ababsa, des 
paysages agraires désolés où de maigres céréales 
poussent chichement, entre des ravins violemment 
incisés dans les sols d’anciens o jessour 8. C’est, à 
notre avis, une menace très grave qui pke sur les 
piémonts très peuplés car si l’abandon des techniques 
traditionnelles se poursuit, les eaux n’i?tant plus 
freinées sur les fortes pentes gagneront très rapide- 
ment la plaine et. y provoqueront des dégàts beau- 
coup plus importants que ceux qui ont été déplorés 
jusqu’à prksent. 
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